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LES LECTEURS PARLENT 
La dévitalisation par annellation 
Il arrive fréquemment, lorsque l'on veut enrésiner un mauvais peuplement 
feuillu, que l'on se trouve en présence d'un certain nombre d'arbres d'assez 
grosses dimensions tels que les modernes taillis sous futaie qui sont fort 
encombrants et posent de sérieux problèmes pour leur élimination, même 
lorsque Ton prépare le terrain avec des moyens mécaniques puissants, a for-
tiori lorsque la surface insuffisante, le relief ou la présence de rochers im-
posent le travail manuel. Il est très coûteux d'exploiter des arbres invenda-
bles par ailleurs dont le façonnage et le rangement demandent beaucoup de 
temps; de plus, les rejets se manifestent abondamment dès l'année suivante et 
obligent pendant plusieurs années à des dégagements également fort coûteux. 
La meilleure méthode est donc la dévitalisation de l'arbre sur pied qui 
permet aux résineux introduits de bénéficier d'un arbri latéral pendant la ou 
les premières années et qui donne progressivement de la lumière sans aucun 
danger de casse, puisque les branches sèches pourrissent et tombent progressi-
vement, seuls restant debout, pendant de longues années le tronc et quel-
ques branches maîtresses ayant suffisamment de duramen. Les arbres morts 
eux-mêmes ont une action très bénéfique, car s'ils ne donnent pas d'ombre 
préjudiciable, ils maintiennent néanmoins un abri contre le vent ou les écarts 
de la température trop prononcés. 
Jusqu'à 20 cm de diamètre, il est évident que les méthodes de dévitali-
sation chimique sont préférables à tous points de vue: rapidité d'exécution 
(donc prix de revient) et régularité des résultats; mais à partir de ce dia-
mètre, la question est tout à fait différente, car on est obligé pour des arbres 
ayant un rhytidome épais de compléter la pulvérisation ou le badigeonnage 
par des entailles; même dans ces conditions, les résultats peuvent être irrégu-
liers ou incomplets, ce qui nécessite de repasser les années suivantes. 
La meilleure solution est donc la dévitalisation mécanique par annella-
tion circulaire. 
Pratiquée à la serpe ou à la hache, l'opération n'est pas compétitive, car 
elle demande trop de main-d'œuvre; par contre, avec une tronçonneuse d'un 
modèle aussi léger que possible, cela peut aller très rapidement et est de beau-
coup la méthode la plus économique. Cependant, l'opération doit être faite 
avec beaucoup de soins pour les raisons suivantes : 
Il faut d'abord que l'annellation soit absolument complète, car sur un chêne 
de 20 ou 25 de diamètre, il suffit de laisser deux ou trois centimètres de 
cambium, pour que l'écorce se reconstitue sur la plus grande partie de l'arbre 
avec une vitesse stupéfiante. D'autre part, il faut bien calculer la profon-
deur du trait de scie, en effet, en prenant deux cas extrêmes figurés par 
les croquis 1 et 2, on obtient des résultats tout à fait différents. 
Dans le cas 1, le trait de scie a supprimé le cambium sur toute la péri-
phérie de l'arbre et n'a entamé le bois que sur quelques millimètres, les par-
ties aériennes de l'arbre continueront donc d'être alimentées en sève, et la 
mort n'interviendra que par anémie de la partie souterraine étant donné que 
la sève élaborée ne pourra plus y redescendre; si l'annellation est faite en 
hiver, les résultats seront minimes le premier été, l'arbre n'aura plus qu'un 
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tiers de foliation normale le deuxième été, et ce n'est qu'au cours de la troi-
sième végétation qu'il mourra définitivement, mais il n'y a aucun risque de 
voir se manifester des rejets, la dévitalisation étant totale. 
Dans le cas, figure n° 2, au contraire, le trait de scie a été très profond et 
a pratiquement atteint le bois de cœur, le duramen, qui ne participe plus à la 
vie même de l'arbre. La mort de la partie aérienne est très rapide, quelques 
semaines, quelques mois tout au plus; par contre, les rejets se manifestent 
avec la même abondance et la même vigueur que si l'arbre avait été complè-
tement coupé, de plus l'on est à la merci d'un coup de vent qui agissant 
sur une cime lui présentant encore beaucoup de résistance, fait tomber 
l'arbre qui dans sa chute risque de faire des dégâts, d'autant plus impor-
tants que l'on ne s'en aperçoit qu'après coup, et qu'il est illusoire de vouloir 
redresser un jeune plant qui pendant un mois a été couché sous le poids d'un 
houppier. Or, quelles que soient les instructions que l'on donne aux ouvriers 
chargés de ce travail, ils ont toujours tendance à aller trop profondément 
et irrégulièrement, selon la facilité relative qu'ils peuvent avoir pour mainte-
nir leur scie. On peut donc imaginer un système extrêmement simple per-
mettant de doser exactement la rapidité de l'effet en réglant avec une préci-
sion de quelques millimètres la profondeur de l'entaille = il suffit de faire 
deux trous dans le guide de la lame de la tronçonneuse et d'y fixer par deux 
boulons avec des écrous six pans ou des écrous à oreilles, une plaquette de 
bois dont les bords extérieurs seront à la distance voulue du niveau des 
dents coupantes. Les premiers essais avaient été faits avec un fer cornière 
qui présentait l'inconvénient d'être un peu plus lourd, surtout s'il était prévu 
pour agir des deux côtés du guide lame; malgré les rondelles grower et 
un serrage énergique, on voyait toujours les écrous se desserrer rapidement 
du fait des trépidations. Le meilleur système, semble donc une simple planche 
de 7 à 8 millimètres d'épaisseur, ou mieux un jeu de planches de largeur 
variable dont on choisit le modèle le plus convenable à la majorité des 
arbres à traiter suivant qu'il s'agit de bouleaux à écorce fine, ou de vieux 
chênes dont l'écorce peut parfois être très épaisse (fig. n° 3 et 4). 
Dans ces conditions, l'ouvrier peut travailler presque les yeux fermés, il 
lui suffit de tourner autour de l'arbre en maintenant la planche appuyée con-
tre Técorce, une demi-rotation suffit, car après avoir fait un côté avec le 
dessous de la lame, il est beaucoup plus facile de faire l'autre côté avec le 
dos, plutôt que de circuler dans un terrain parfois encombré. 
Lorsque l'on se trouve, par hasard, en présence d'un arbre présentant des 
méplats ou des creux, ce qui est très souvent le cas des vieux bouleaux, il 
n'y a qu'à compléter le trait de scie initial en travaillant avec le bout de 
la lame pour parachever l'annellation au cas où il resterait des parties insuf-
fisamment attaquées. 
Une fois qu'on a employé cette méthode pour les gros arbres, on voit 
qu'elle est tellement plus efficace et tellement plus rapide que toute autre 
que l'on est tenté de l'extrapoler même pour des brins de 15 centimètres de 
diamètre: les résultats sont tout aussi bons. 
G. de la FOUCHARDIÈRE. 
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